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«t dana tentas la» io»n<m da aahllall* 

NOTRE PRIME 
itétacher, à la 3e page, notre BON-

1PRIME, pennetiant de se procurer, 
à det conditions exceptionnelles de bon 
marché, notre couteau L'INDi>ltAN-
CBABLE, en acier supérieur forgé, 
mrec manche en corne de buffle. 

Le* 6 couteaux : % fi». M . 

Les 12 » * Pe. 78 . 

\ 
J'ai en quelque hésitation à entre

tenir les J#«4o«r* de ce journa l , — où, 
très certainement par faveur immér i 
tée, Je t iens la première plume, — de 
ce qui se passe à Saint-Amantl-les-
ttaux. 

Des incidents , — des accidents, si 
l'on veut, — des événements écono
miques pour mieux dire, m'ont con
traint à prendre domicile là-bas, à 
m'incorporer, en quelque sorte, à la 
population prolétaire de cette localité 
et a accepter de conduire cette popula
tion à la bataille électorale munic i 
pale. ' 

Me voilà donc candidat à l'élection 
.lu H Mai ! 

J'en suis gêné, ici. 
Mais je dois à mon parti, à mes 

lecteurs.de les renseigner sur des faits 
qui intéressent notre action générale. 

U y a trois ans , le parti opportu
niste était prépondérant , tout-puis
sant à Saint-Arnaud. 

Vers fin de \Si)y, dans une élection 
au Conseil d'arrondissement, un ou
vrier, le citoyen Heauvois, m'écrivit 
qu'il se présentait contre le clérical 
de la Phalccque et l 'opportuniste Pla-
tel, avec notre programme. Il me de
mandait mon concours pour une con
férence et, quoique ne le connaissant 
jias, je répondis a son appel. 

C'était dans la salle municipale dite 
• des Fêtes » que devait avoir lieu 
cette réunion. 

Je m'y rendis, comme je l'avais pro-
nii8, et sans déiiance aucune. 

J 'étais à peine arrivé que je fus en
touré, injurié, frappé et expulsé, — 
avec la complicité d 'hommes qui, de
puis , sont devenus les u n s des mem
bres dévoués, les autres, les flagor
neurs du Parti Ouvrier. 

Ce soir-là même, je prophétisai, 
d'ailleurs, à la barbe des meneurs 
mélinistes — alors simplement op
portunistes — le triomphe prochain 
du Parti socialiste à Saint-Amand. 

Il me souvient qu'à l '«Estaminet de 
la Mairie », où je tins ce langage de
vant M. Le] e*. député, MM. Déveine, 
conseiller général et G ardillon, mes 
concurrents d'aujourd'hui,"on rit beau
coup. 

— « Non, nie dit M. Davaine, jamais 
Saint-Amand ne sera socialiste. » 

Kh bien ! il m'est avis que Sainl-
Amand va cesser d'être opportuniste, 
malgré MM. Davaine et GardJUon. 

Le mouvement qui s'est fait dans les 
esprits amandinois , depuis trois ans, 
est,en effet, considérable. 

Aux élections législatives dernières, 
le citoyen Dazet réunissait presque la 
majorité des électeurs, sur son nom, 
contre MM. Lepas et l'huilier de Pon-
clieville, — et cependant, il était in
connu de la plupart des électeurs ! 

iJepuis, l 'enlisement socialiste a 

continué, servi par les faits écono
miques. 

Qui ne se souvient de la grande 
grève des faïenciers et qui ne se rap
pelle qu 'à cette époque douloureuse, 
le Part i ouvrier, dont je fus l'organe 
en la circonstance, soutint avec éner
gie les intérêts des grévistes et sauva 
le petit commerce de la ruine en main
tenant le bon ordre et en apportant aux 
sans travail volontaires plus de sept 
mille francs de souscription ? 

En même temps, r ieuvre d'éduca
tion socialiste s accomplissait ; une 
section du Par t i Ouvrier Français gui 
compte aujourd'hui plus de trois cents 
hiembrcs se constituait et les syndi
cats professionnels prenaient un dé
veloppement extraordinaire. 

J 'avoue que je me suis donné de 
tout cœur à cette action et je ne le re
gretterai pas, quoi qu'il advienne, car 
j ' a i trouvé à Saint-Amand , dans la 
classe ouvrière, dans le petit com
merce, dans la fraction républicaine 
même de la bourgeoisie, des sympa
thies qui me sont allées au oœur. 

Aussi fortement organisé, le Par t i 
ouvrier amandinois a tenu à s'affir
mer aux élections municipales du 6 
Mai. 

11 m'a demandé mon concours. Je 
le lui ai donné... Je ne pouvais pas le 
lui refuser. 

Oue donnera cette entrée en ligne 
de la classe ouvrière ? 

Une victoire prolétarienne, — nos 
adversaires eux-mêmes n'en doutent 
pas. 

Inspiré des principes essentiels du 
Parti Socialiste Français — entente 
internationale des travailleurs pour la 
conquête des pouvoirs publics et l'ap
propriation sociale des moyens de 
production, — notre programme, dans 
ses parties philanthropiques et locales 
a séduit nos adversaires eux-mêmes, 
puisqu ' i ls se présentent à son abri. 

C'est le meilleur présage du succès 
délinitif que ne manquera pas de nous 
apporter le scrutin. 

Mais, continuons à travaille! le ter
rain ou nous avons ieté si abondam
ment la semence socialiste. 

Oue la certitude d'un triomphe n'en
dorme pas les travailleurs ! 

La palme des élus n'est qu'à ceux 
qui combattent toujours... 
n:-\.uttons donc sans nous laisser dé
tourner de notre bu t par quelque ma
noeuvre que ce soit et dans la cor
beille du Parti Ouvrier Français nous 
apporterons ce joyau, cette perle qu'est 
Saint-Ainand-les-Kaux. 

Nos adversaires eux-mêmes s'en fé
liciteront, par lu suite, puisque nous 
n'avons rien tant iieivur que d'assurer 
la prospérité, le développement indus
triel et commercial d'une cité que, par 
une sorte d'atavisme politique ils lais
seraient encore déchoir si la fortune 
politique, contre toute attente, venait 
a les favoriser. 

Mais cela ne sera pas. 
Dimanche prochain, tous les travaiL 

leurs de Fiance salueront St-Ainand 
socialiste 1 

(;. s lAl VE-EVAl'SY. 

C M p Électorale 
A LILLE 

(gehos £ Nouvelles 
i ne compagnie do na igalion allemande 

vient do s'aviser d'un moyen de réclame ma
cabre, mais peu banal. 

i lap ce do la crainte manifestée par des 
personnes de sa clientèle d'être, en cas de 
mon au cours d'une traversée, cousues dans 
un sac, puis jetées p r dessi:s bord avec une 
pierre aux pie ;s, pour servir de p turc aux 
monstres ds la mer, cette compagnie a m s 
un embaumeur sur cha un de ses navires 
et elle autorise tout pnssaper de première 
ou de deuxième classe à se munir d'un cer
cueil, qui est transporté sans supplément de 
prix. 

C A N D I D A T 8 
Ire Sect ion (cantons Centre et Sud-Est) 

Bureau.c: itf rôle — HOIel de Villa, ><j»ir« Dmillcnl, 
l u des Station», fut dû Marché, roo Mollira, «cirse du 

DELORv i.ustavc, Conseiller . sortant ; 
D l T i K l ) Louis, Conseiller sortant; SAMSON 
Henri, conseiller sortant ; <;Oi D i s Georges 
Conseiller sortant ; IiACHEBOOM Auguste, 
Conseiller d arrondissement et Conseiller 
Prud'homme , ODKN nésiié, Filetir ; HA17-
TOl r Eruc>t. sculpteur Ornemaniste; BON-
DUEL Louis. Menuisier, Trésorier du syn
dicat dos charpentiers-menuisiers ; G11KS-
QUIÈliE Alfred. Débitant , BitOUTIN Gus
tave, voyageur de commerce. 

2e Sect ion (cantons Ouest et rVor) 
B'trta'ur ilr rote. — nne 'te la De.le, reo Sainl-

Sul.astieo rue des Fnaara Haafa. la,aie ,le I Esplanade 
DELESALLK Edouard. Conseiller sortant; 

BOUl't Charles, Conseiller l'rud'homms ; 
BOD1N Charles, débiianl , KUNEST Henri. 
ouvrier d'etat a fa Manufacture des Tabacs : 
BON DUES Désiré. Ebéniste secrétaire gé
néral du Syndical des ebcnisies. 

île section (canton \onl-K,M> 
'If r o i ' . - fine Dm-leii, rue tics Carannus 

FQe 4e Boliviens 
DKLuli ï Gustave, Conseiller sortant . 

DELESALI.E Edouard, Conseiller sortant , 
DELECLU/.E Henri, Car.on de magasin -
c n K P i N Auguste, Forgeron; JiULAliC 0$or 
ces. Tailleur do limes. Membre de la com
mission du Syndicat de la Métallurgie. 

4e Section (canton Sud) 
à-fean • tle rote. — Rue d'Artois, rue NaVete. plate 

Fhiliape-lc-BoD. 
SAMSON, Henri, conseiller- sortant ; GIL-

BEHT. Jean-Baptiste, conseiller sortant ; 
BERGOT. Louis, conseiller sortant; COR-
SIN, AUred. pape'.icr ; PiOAVKT, Louis, 
garçon de magasin ; LECQ, Victor, débi
tant : DENEi BOi l t ' i , Auguste, voyageur do 
commerce. 

."e Section (canton Sud Ouest) 
Bureau r <te. rote — IMac- Câlinai, rue da Jjl a.s, 

place de 1 Arl.oiinoise. 
CHESQi IÈIIE Henri, conseiller sortant; 

DI'PIED Louis, conseiller sortant ; (JIM -
DIN ceorgea. conseiller sortant j RAOHE-
BOOM Auguste, conseiller d'arrnndissoiDent. 
conseiller Prud'homme ; uni ' l .LK Emile 
Désiré, commerçant. 

Oe Sect ion (canton Est) 
BurratLx de cote- — fine du Long Pal. — Rae «c Taaraai. 
BEAI ntPAUlK rernand. conseiller sor

tant : BAIIKZ. Jutes, conseillai- eeatant . 
DESMETTIlE; Ciovis, conseiller Pru l'hom
me; 0EVKBNAT Charles, pcignero-i. 

Ils se rappellent uop encore de Léo Taxil. 
Aussi, ce n'est pas sans une sorte de répu

gnance et sans une forts dose de rancune 
qu'ils ont accepté le liste bigarrée élaborée 
si péniblement par le sceptique M. Barrois. 

M. Barrois a une réputation surfaite : U 
n'est pas de taille a joner le grand râle de 
chef de parti qu'il ambitionne. 

Gayet et Danchin, coiol iel .e et Drael ers-
d'IIugo, sont les dignes lieutenants de cet 
organisateur de ha défaite, 

C'est le cas dédire que ces cens-là, de lo.n 
c'est quelque chose, de prés ce n'est rien. • 

Ils lâchent leur drapeau ! 
Nous avons connu les cléricaux plus bra\ -s 

et plus cr.tnes. 
En lxue, notamment, i ls lutitaient avec 

leur.-! propres forces. 
VlC'ho était à leur remorque : il défendait 

les candidats cléricaux sans que ce concours 
lui Tut même demande. 

Les temps sont changés : c'est l'Kcho qui 
prend aujourd'hui la Kte du mouvement 
conservateur. 

C'est iui qui, laissant loin derrière la /V-
jvcVAi* et la <roîr, se proclame lo grand dé
fenseur de l'Eglise et dn Capital. 

C'est don- a la tirand'l'laco qu'il faut aller 
pour rendre visite h co Tartarin du Nord. 

Le parti catholique, mal conseillé à Lille 
par la l"-i •'•' >•••, notamm nt, est qpuduit aux 

aSeracs à la "a on de moutons que l'on mono 
S-l'A battoir. 

" on leur fait renier leur conscience, on leur 
fait abandonner leurs espérances, on les fait 
capituler jusque devant des francs maçons 
renégats, on les fera même voter pour des 
jui s, tant il est vrai qu'au,onrd'nui c'est 
moins Ii religion que le régime capitaliste 
o'i il faut sauver. 

Et 1rs démocrates chrétens, l'espoir du 
prolétariat catholique, que roni-ils en cette 
circonstance ' 

11 font faillite à leur avenir; pour un plat 
de li nulles , ils ont vendu leur dro t d'aî
nesse. 

Déjà les chefs du parti catholique ont fait 
perdre à leurs troupes tout espoir eo une 
restauration monarchique et ils profitent de 
ladoeilite.de l'obéissance passive de leurs 
soldats, pour leur raire abandonner les inté
rêts religieux pour la d< fense des intérêts 
capitalistes. 

C'o«l la Un, la On certaine du parti catho
lique ci fa mort avec enterrement de pre-
mtero classe du parti démocrate chrétien. 

Nous consla ons et nous déclarons tout de 
de suite non être pas désoles. Les saoulées 
de l'a.-iurge que sont les électeurs cléricaux 
ne sont plus a présent que le» électeur* des 
uros capitaliste*, les lidéles serviteurs du 
Veau-d'Or. 

Allons ! tant mieux pour la sociale l 

RISC: T I JFIOIV& 
Dimanche matin, ce journal parlait d une 

Tristes Patriotes 
Tous ces revencttards de encrfslie, tous ces 

patriotes qui dissimulent mal la loque jaune 
du pape derrière le drapeau tricolore qu'ils 
ex louent et qu ils ont tant de fois trahi, 
tous ces braves a trois poils qui se vantent 
do ch:isser les l'rnssiens Ue l'ridtet de Ville 
et qui n'osent pas les allronter au grand jour 
des réunions publiques noir les eoafon lie. 
avev leurs doctrines collectivistes, sont, à 
l'heure actuelle en t ien pénible posture. 

Les i,a\ et, les Daacnin, les Cointrelle, les 
lîrac ers d'Hugo, et leur grand chef, M. 
Barrois sont plutôt prêts à tourner les lalo. s 
qu'à marcher Contre le collectivisme comme 
ils se 1 étaient juré dans une sorte de ser
ment de crutlili. 

I lainidien en est scandalise. 
Eux, ces oatriotards du confessionnal, ce-

bouileurs d'hosties, oser combattre leurs ad
versaires ? . 

II ne fait pas ronuaure ces élèves de 
Loyola pour leur supposer ce courage : leur 
patriotisme de réclame et do chiqué, pour 
parler comme VE<uo, ne va pas jusque-là. 

nue serait-ce donc s ils se trouvaient de
vant le feu de l'ennemi'.' i l s né combattent 
que cinq contre un et par derrière : c'est 
plus sur. 

C'est aussi dans le derrière que te suffrage 
universel leur posera autre chose... que 1 é-
toilc des braves. 

Au camp d'Agramant 
L'accordn'cst pas parfait cotre les dis iples 

de Elamidicn : on se tiraille lerme dans la 
maison de la < r.n,-. 

On ne peut, sans haut-le-crur, voir cote à 
c le l'abbé Cyr avec le frère trois points Lc-
febvro. 

Cette dernière conversion ne leur dit rien 
dit, rien qui vaille ot les sacristains s'en mé
fient avec raison surtout qu'ils ont été rou
l i s jadis avec une conversion semblable. 

parmi les trucs 
Noos savons aujourd'hui que cette pétition 

remise en Un de session aux conseillers gé
néraux du Nord, n'avait pas de signatures 
par suite du manque de temps: qu elle a été 
remise portant tfto signatures parmi lesquel-

! les celles de Dououct Piquet, Cottigules, 
' etc.. à M. le Préfet, jeudi dernier, dons la 1 journée; qu'eUe ne visait pas la Municipa

lité mais une administration qui ne retere 
ni du département ni de la commu,- a, et 

I qu'elle n'était pas faite dans l'intention do 
! faire de la politique ni de critiquer l'éditité 1 sortante. 
I Nous en. remercions le Vien-c Lillais qui 
! nous informe si bien.mais il avouera qu'ain-
: si présente e aux conseillers généraux, cette 
i pétition sans signatures pouvait faire croira 

a une nian ru\ro électorale dont sont coutu-
miers nos adversaires de mau Taise foi et 
menteurs comme des arracheurs de dents. 

Nous répétons, néanmoins, ce qus nous 
avons dit, à sa. , ir que les orateurs ot avo
cats ilamidicns, notamment MM. Scrivc • t 
Danchin, se sont servis de 1 insalubrité de la 
De.île et do l'ajournement do la construction 
de l'Hospice des incurables pour tromper le 
corps électoral sur le compte de la Munici
palité socialiste sortante. 

Pourtant, ils peuvent mentir à l'aise ; on ne 
les croit plus. 

H. G. 

Agents fïamidiens 
Nous apprenons, de source certaine, que le 

Comité du • l'arti do l'Ordre» recherche en 
ce moment dos ouvriers au langage facile 
pouvant aile, dans les réunions publiques 
médire contre leurs irerea de travail, candi
dats du l'arti Ouvrier. Nous mettons en 
garde les socialistes contre un tel procédé, 
qui, aux élections législatives dernières, 
avec les verriers de la Verrerie ouvrière, a 
réussi à détourner de leur devoir politique 
bien des républicains sincères, trop con
fiants aux mensonges de ces quelques par
jures. 

En tout cas, nous faisons volontiers celte 
réclame pour le parti de l'ordre, réclame 

qui, nous le croyons, n'aboutira pas, les ou
vriers connaissent maintenant les procédés 
honteux employés pour empteher leuis re
vendications d'aboutir. 

Connais-toi, toi même 
On nous écrit : 
M. Colin ou coll in, avec deux ',on ne sait 

pas encore exactement, veut causer. 
Nous n y voyons pas d'inconvénient. Et 

comme dit l'autre : allons-y I 
Lorsque entre deux verres. Edmond qua

lifie les ouvriers de fainéants, il nous per
mettra bien de lui demander à quelle- beso
gne utile il a jamais été occupé. 

Est-ce avec le produit de son travail qu'il 
a pu, jusqu'à présent, mener la rie joyeuse 
à grandes guides, et qu'il peut actuellement 
faire des largesses dans les estaminets où il 
débite du matin au soir, quand ce n'est pas 
du soir au matin, ses boniments électo
raux ? 

Au sujet de ses causeries, il n-.us en revienl 
une bien bonne. 

Edmond se trouvait 1 autre soir dans un 
café, en compagnie de gens qui se payaient 
sa bonne t te, lorsque l'un deux posa au 
candidat la question suivante : c Quelle pro
fession exerces-tu. mon vieux ?> 

— c _voi, je suis entrepreneur et pas plus 
tard qu après les élections, je vais construire 
un grand nombre de maisons. En plus do 
cela, je suis associé à un marchand de vins 
et d* liqu urs : tenez, j attends même mon 
cbe.'il et ma voiture. > 

Cette stupeiiante déclaration eut le don de 
secouer d'un fou rire le petit auditoire. 

Nous dirons comme un des assistants : 
< l.h bien, mon Edmond, t'as un riche cu
lot ! » 

l',i Itrrossie,-. 

LES BONS FRANÇAIS DE L' " ÉCHO " 
Deux candidats pa tr io te s . — Vive la 

Belgique, à bas la caserne ! Vive 
la France, à bas la Belgique ! 

M l'on veut se montrer bon et loyal Fran
çais, U ne faut pas voler pour ces infâmes 
socialistes-internationalistes qui tirent au 
sort, il est vrai, et font leur service militaire, 
comme le veut la loi, mais au rond servent 
plutôt l'tiuman 14 que la patrie. , 

Ceux qui sont de bons patriotes, ceux pour 
qui il faut voler en lou.es occasions, ce soûl 
les candidats de VReho. --

iju'on en juge plutôt : 
Collin, WeMore Joseph, candidat de VKrlto 

dans le canton sud, est né le £> juin isct, à 
Lille en rlandre. Mais son père était belge, 
et le jeune Collin serait resté belge si, pris 
d'amour pour notre pays, il n'avait réclamé 
la nationalité française. Mais, pas bêle, 
Honoré Collin s'est garda de réclamer » sa 
majorité, co qui lui aurait valu d'aller à la 
caserno servir son nouveau pays, français, 
oui, mais soldat, pas si bêle. 

Donc coin a site, dit le mois de décembre 
1PS8, pour faire sa déclaration en vertu de là 
loi oui était alors en vigueur. ; el voila 
comment Citlle, le patriote, abandonna sa 
première nationalité ponr en prendre Mené 
seconda, n u e cira aoidat ni <uu I'UJ. ni 
chez l'autre. 

Le deuxième bon français dé l'Echo, c'est 
Hunntnck Emile, né le 18 octobre 18B2, éga
lement de p irents t - l . t i , celui-ci allie la 
pruda ice de la vie civile au dégoût de 1 art 
militaire . 11 ne te risqua pas, comme Collin, 
à devenir français à 2\ ans ; il crut plus sage 
de laisser passor les bruits de guerre et de 
revanche soule.es par l'affaire scbncebelé et 
quelques autres incidents de même genre, 
et ne se décida à devenir français qu'en dé
cembre 18 h, à X! ans révolus. Jl est aujour
d'hui candidat dans le canton Nord-Est. 

Voilà Collin et Hunninck i Le sort ne les 
destinait pas à la vie des armes ; chacun 
doit suivre sa destiné ! Et il eut été vrai
ment dommage qu'ls risquent leur precieus -
peau dans une caserne ; nous n'eurions pas 
eu la joie ds voir sur la liste des bons pa
triotes de l'sTcAe ces deux français de qua
rante six sous I 

LES RKIMOVS PUBLIQUES 
Nous donnons ci-dessous le compte-rendu 

des diverses réunions qui oui eu lieu hier à 
Lille. 

Rue de Ronchtii 
C'est devant une salle comble que les ora

teurs du Parti ouvrier ont pris successive
ment la parole. 

Le bureau était présidé par le citoyen De-
neubourg Auguste, ayant comme assesseurs 
Leieu et Caution. 

Les candidats de la section étaient en ma
jorité présents. 

Le président après avoir adressé des re
merciements à rassemblée qui vent do le 
placer à la tribune, e&cuso l'absence du ci
toyen samson Inscrit comme orateur, retenu 
depuis samedi par une indisposition assez: 
sérieuse. „ 

Puis dans une allocution bien sentie il dé
montre que malgré l'influence de l'argent 
avec loquet nos adversaires luttent plut, t 

que par raisonnement, les ouvriers trouve
ront quami môme le moyen de venir «cou
ler leurs camarades fusas dans des petite* 
salles 

11 donne ensuite la parole au candidat PI3 
cavet qui avec une grande logique el d .us un 
langage très si ni nie, 0x1 ose Isa réformes réa
lisées par la municipalité républicain â o -
cialiste comptant le cito en 1 elory à s 11 te. 
Son discours est souligné d'applauJisse-
ments. 

Le citoyen L'ergot, conseiller municipal; 
remplaçant au pied levé l'adjoint sa n son, 
est ég. le ment très apprécié de l'assistance. 

L'asseml.lée. après avoir acclamé 1rs ora
teurs candidats, s'engage à l'unanimité à 
faire tous sas efforts pour 1* iriompb* l e la 
liste du Parti ouvrier. 

A u Square Ruault 
Trois cents électeurs emplissaient hier soir 

la salle du < urand Baptême >, au quaro 
l'.uauit, venus pour main.ester leurs sym
pathies à l'égard des canJi.iats du Parti Ou
vrier. 

Au bureau prennent place, nommés par 
l'assistance, lo citoyen Charles bovemay. 

firesidem, avec les citoyens Lecierc \ el je -
iile, assesseurs. 

Interprète de ses camarades, le président 
adresse sos remerciements à VasseraLleo. 
puis il invite les contradicteurs C a.- pos hé
siter a demander la parole ai ls la disirent i 
cl.e leur sera accordée car les aunitours 
aussi 1 ien que les orateurs ne demandent 
que la lumière qui doit sortir des discus
sions. 

Les citoyens Dupied, conseiller général, 
adjoint au maire, et Devernay, conseiller 
général, exposent en termes éloquents l'i.-.u-
vre de la municipalité socialiste el dévelop
pent le programme du Parli ouvrier. 
. Avec la netteté et la sincérité conva.acan-
tes eue nous leur connaissons ils amènent; 
l'assistance, après d'unanimes approbations, 
k voler un ordre du jour de remerciements 
aux conseillers socialisics sortants* 

La séance est levée aux cris de : Vive la 
BépuLlique sociale, vive le Parti Ouvrier. , 

Chez l>ebmyne, rue <VAreole 
A 8 heures l i i du soir, de nombreux audi

teurs s'étaient donné rendez-vous pour venir 
écouter la bonne parole socialiste. 

Le bureau était ainsi constitué : président, 
le citoven DrucEe, candidat ; assesseurs, les 
citoyens Bruno et Duinez. 

Après avo.r entendu les orateurs flaghc» 
boom, conseiller d'arrondissement* qui, dans 
an langage-éloquent fait le procès du capi
talisme, et Henari, délégué, du comité fédé
ral, les électeurs présents ont adopté à l'una
nimité un ordre du jour par lequel ils » en
gagent à fa.ro toute la propagande néces
saire pour faire triompher le s mai prochain, 
la candidature du Parti ouvrier. 

Au « Cbant des Oiseaux » 
Superbe réunion qae celle qu i a eu Ueut 

hier soir, à « heures, à la sarle- berrevay, (AU 
Citant des Oiseaux), rue Mercier, .;.'. 

comme sait : 
Président. )« citoyen c. Jroulio, candidat, 
et assesssurs. las citoyens Baux el car
relle. 

Les orateurs inscrits ont pris successive
ment la parole. 

Le premier Henri Ghesquière. conseiller 
sortant, a exposé le prorram r a du Parti ou
vrier el fait connaître, au milieu lies applau
dissements do toute la sulle, l'œuvre ac
complie pendant ses quatre années de man
dat, parla municipalité sortante. 

Apres lui, le citoyen Ingi eis a pris i ipa-
role pour exposer la doctrine coileciîvate. 
et a terminé en critiqua t les Lortl- ois et 
les Barrois, par rapport h l'applienliorjie la 
loi de 11 heures, et qui no veulent accorder 
qus u 1 jO >ii lieu de t'.-j 111. 

Son discours a été très applaudi. 
Ensuite 1 ordre du jour auivan- a o'.e adopta 

à l'unanimité: 
Les docteurs, réunis s..Ile Derrevau, c Au 

Cbant des Oiseaux >, rue Mercier après 
avoir entendu les camarades Ghesqvièreet 
Ingbels, sur les ré.ormes accomplies à l'ilo-
lel de Ville par les élus socialistes, et sur la 
doctrine socialiste-collectiviste, ...prouvent 
leur conduite et s'engagent à faire l o i s leurs 
efforts pour faire t.-ioi.pher, le t> m.ii pro
chain, la i.àte des candidats du Parti ou
vrier. 

La réunion du Conservaloirr» 
Sal le comble . — Les calomniateurs se 

dérobent. — Discours de > • n ainsi 
Delory, l i e l c s a H c — L'ordre Su 

jour. — La sortie. 
Les grands avocats do la triplic-, 1 -, 

Lic/i••• hr. Echo qui S" battent comme des mau 
vais dialles dans dos bénitiers, en uca par-
loltes privées devaient oar un enga ement 
pris dans uns réunion do la rue Jetnmiiea. 
venir émettre leurs calomnies au Con.-erva-
toire. Aussi dès fc heures, u .e îoulo compacto 
se trouvait sur la p.ace du Concert.ntt. dint 
1 ouverture des portes, ù peino sont 1 lies e.i-
trebaillies 'iu'nn lie t humain le*, forcent et 
pénétrent dans la coquette salie. 
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Elle se i lamindait encore par quelle 
série de circonstances elle se trouvait 
au mil ieu de ces femmes, de ces j e u n e s 
se igneurs , qui la regardaient Immobiles , 
muets c o m m e des s t a t u e s . . . 

Alors, sous le coup d'une agitation v lo-
lent<, comme si la raison lui revenait , 
el le s'élança, allant de l'un à l'autre, i n 
terrogeant du rctrard, cherchant, parmi 
tout ee monde, si cl lereconnaltrait quel-
*$a'aa. 

Puis. eiTrayée du silence ijui se faisait 
autour d'elle, elle voulut parler. 

La voix lui manquait. 
Mie voulut s'enluir, mais elle se vit au 

milieu d'un cercle d'Individus qui lui 
barraient le passage. 

Tout à coup la niailieuieuse poussa un 
•ri terrible. 

En M retournant, elle s'éiait trouvée 
face à face avec le marquis de Prestes... 

Alors la mémoire lui revint, et avec 
HJf. toute son énergie... 

— Monsieur, dit-elle d'une voix brève, 
a***u par votre ordre iiue j 'ai été enlevée 
sja. . c'est chez vous que l'on m'a condui-

Le mat nuis de Probes, avant de répon

dre, enveloppa l 'assistance d'un regard, 
dans rinieiitl<>n tle préparer son eiTet. 

Kt s'approciiant de son interlocutrice, 
il lui dit : 

— c a l m e z - v o u s , Mademoisel le , vous 
êtes en eflet, chez, moi, c o m m e vous v e 
nez de le dire... 

— Chez voue I balbutia la j eune fille 
avec un m o u v e m e n t de répulsion. 

— Vous me laites donc, ^Mademoiselle, 
l 'honneur de me reconnaître, c'est moi 
q u i . . . 

Au son de cette voix qui avait des in to 
nat ions rail leuses, Henriet te sent i t son 
cœur bondir. 

Elle voyait c la irement la vérité dans 
toute son horreur... 

Et s'antmant : 
— Vous 1... c'est vous s'ccria-t-el lc,qui 

m'avez, parlé sur la route d e . . 
— Ouf, Mademoisel le , vous vous en 

souvenez doue !... 
Et, l'œil en feu, le marquis cont inua 

en assayant de sais ir la main d'Hen
riette. 

— Oui, oui, c'est moi qui n'ai pu rés i s 
ter au désir de vous revoir, et qui al vou
lu faire de vous. . . de vous que j'adore, la 
reine de celte fête... 

Henriette comprenait maintenant les 
v io lences dont elle avait é té la v ic t ime. 

Klle se souvenait des moindres détai ls 
de la lutte qu'elle avait eue i soutenir 
contre l e s misérables qui l ' en l eva i en t . . . 

Ce bâillon qui étouffait ses cris, alors 
qu'elle voulait répondre à l'appel d é s e s -
péré de L o u i s e . . . 

Klle se rappelait tout. . jusqu'au m o 
m e n t où elle avait perdu connaissance . . 

U y avait, à partir de cet instant, une 
lacune dans sa mémoire . . . 

Combien s'était-il éi-oulé de t emps 
depuis qu'on l'avait séparée de la pauvre 
aveugle ï 

A cette, pensée , Henriette éprouva un 
serrement de cœur qui la replongea dans 
la plus horriiile perplexité. . . 

Klle sentit l 'angoisse lui iHeindro la 
gorje et, Toile de douleur, e l le eût voulu 
pouvoir s'élancer au dehors, courir par 
les rues, en appelant sa sœur bie.n-ai-
m é e l . . . 

Ignorante des crimes qui pouvaient se 
commettre, chaque jour, dans ce Paris 
l ivré aux débauchés e t aux malfaiteurs, 
elle ne pouvait supposer qu'elle était ir
r é m é d i a b l e m e n t p e r d u e . . 

Klle pensa qu'elle n'aurait qu'a récla
mer sa li: erté pour qu'aussitôt les por
tes s'ouvrissent devant elle. . . 

Alors, s e redressant devant l 'homme 
qui venai t de l'outrager en lui parlantde 
son amour, el le trouva des accents i n 
dignés : 

Monsieur flt-elle avec énergie, je veux 
retourner à l'endroit ou l'on m'a p r i s e . . . 
ou elle m'attend, elle, m a Louise , ma 
soeur, ou elle m'appelle et se désespère I 
Allons, Monsieur, di tes q u e l'on m'y r e 
conduise ; il le faut, entendez-vous t U 
le faut ! Je le veux I . . . 

En prononçant ces mots , Henriet te 
avait relevé la tête, et, les regards p le ins 
do f lammes, elle semblai t prendre toute 
cette société a témoin de l'infamie dont 
el le était v ict ime. 

Après avoir attendu v a i n e m e n t une ré
ponse , elle se plaça réso lument en face 
du marquis, toute prête à renouveler sa 
demande, sous une forme plus énergique 
encore.. . 

Kiie n'avait plus peur maintenant. 
Ce n'était plus le sentiment du danger 

qu'elle courait qui dominait en elle. 
Henriette ne songeait qu à l'infortunée 

dont on l'avait séparée, et qnl se trou
vait maintenant . bandonnée. exposée à 
tous les périls». 

Il lui fallait retrouver Louise à tout 
prix, quoi qu'elle dût faire pour cela.. . 

Et s'exaliant à la pensée des dangers 
inouïs auxquels un misérable avait ex 
posé la pauvre aveugle , el le se tenait la 
tète et le regard menaçant . 

On ne riait plus dans la noble ass is
tance . 

— Ça se complique 1 fit Julie . 
— Mal.<f, répondit Florette, je voudrais 

bien savoirj;e qui va s e passer, qu'en 
penses tu, mon petit cheval ier ?... 

Roger ne sourcilla pas.. . 
Mais, c o m m e tout le monde , i l regar

dait f ixement le marquis , dont l'embarras 
n e pouvait se d iss imuler .» 

L'attitude si ina t tendue de la j e u n e 
fille l 'étonnalt et, se rappelant en quels 
t e r m e s cavaliers il avait prédit la condui
te que tiendrait la prétendue novice, il 
éprouvait un s e n t i m e n t de bonté pour 
l u i - m ê m e e t c o m m e un insurmontable 
s en t iment de pitié pour la malheureuse 
dont la douleur sembla i t si s incère et s i 
poignante . 

Toutefois, i l attendit , s e plaçant au 
dernier rang comme pour n e plus se 
trouver s o u s l e regard de la v ic t ime a 
laquelle ou faisait subir u n e si cruelle 
épreuve. . . 

— E b bien. Monsieur, reprit Henriet te 
voua gardez le s i l ence l... Faut- i l vous 
répéter que je veux sortir d'Ici T... Ou 
bien dois-je m e frayer m o i - m ê m e un 
passage T... 

De Presles eut un ricanement cyni
que. 

— Pardon, fit-il, vous ne supposez pas 
que je vous laisserai repartir aussi vite, 
ma toute belle... Ce serait vraiment trop 
tôt... Et tout le monde sait ici, chère en
fant, qu'on ne s'échappe pas du pavillon 
du Bel-Air, sans avoir payé son tribut au 
mn«sir-. 

il y eut un frémissement parmi tous 
ces roués et ces îilles excités cependant 
par l'ivresse. 

Les invités de ces fêtes cyniques étaient 
cependant habitués à ces sortes de bra
vades de la part de leur hôte. 

Depuis qu'il avait débuté dans la vie 
de plaisir, ce n'était pas la première fois 
que le gentilhomme avait donné la preu
ve des plus étonnantes fantaisies. 

Mais jusqu'à ce jour, il s'était tenu, 
pour recruter la partie féminine de ses 
invités, dans le monde spécial qui four
nit les demoiselles de l'Opéra et les filles 
galantes. 

Henriette était donc, pour toutes ces 
vierges folles, une primeur de haut goût 
et chacun des amis du marquis jalou
sait, intérieurement, le roue qui avait 
fait une si belle découverte. 

De leur côté, les dames se montraient 
quelques peudédaigheuses,mais elles ne 
pouvaient, néanmoins, dissimuler une 
Impression de dépit qui se lisait, claire
ment, dans les regards qu'elles diri
geaient sur la débutante. 

Aussi, fut-ce aveo un sentiment de cu
riosité mêlé d'un peu de colère, que les 
belles de nuit de la petit maison de Bel-
Air attendaient ce qui allait se passer 
après la déclaration que venait de (aire, 
si nettement et si cyniquement, l'amphy-
trion. 

De Presles était bien décidé a mener 
jnsqu'au bout la détestable aventure 
dont il avait tiré vanité... 

Maître absolu chez lui, il ne s'inquié
tait guère du scandale que ferait, le len
demain, la nouvelle de cette orgie lors
qu'elle serait connue de tout le monde M 

Aussi, après avoir mis de côté toute 
pudeur, allait-il démasquer ses projets 
à la malheureuse qu'il croyait tenir en 
son pouvoir, lorsque celle-ci. oins ma> . 

tresse d'elle-même depuis qu'elle avait 
parlé avec la fermeté que l'on sait. rc« 
prit d'une voix assurée : 

— Ecoutez, Monsieur. Je vois, je c o m 
prends le pioge odieux que vous m'avez 
tendu, mais ne soupçonnez pas \ quel 
point est horrible l'action que vo'is avez 
c o m m i s e . . . Un en lèvement , un rapt. 
une tentative de séduction, c est bien 
cr iminel et bien lâche l... Mais ce que 
vous avez fait est, mil le fois plus épou
vantable . . . Vous m'avez séparée do m a 
sœur, une p a u v r e enfant dont j * su i s 
l 'unique appui ; vous lui avez a i raché 
son guide, son sout ien ; c i cciti; infor
tunée est incapable de faire un pas, 
de s e guider s a n s m o i . . . Kiie est a v e u 
gle 1 

— A v e u g l e ! . , . s°écria-!-on de toute) 
parts. 

Il y eut alors c o m m e un effet de houlo 
dans l e groupe de viveurs et de l l l lcs per
dues qui entouraient Henriette. 

Celle-ci comprit-e l le qu'un s e u i i i p e n t 
de compensat ion s e manifestai t e n s a 
faveur? 

Toujours est- i l qu'elle ne voulut plus 
s'arrêter dans la seu le vole de salu' qui 
s'ouvrait devant e l le . 

Klle reprit avec une v é h é m e n c e extrê
m e : 

— Oui I... Mess ieurs ! . . . oui, cile es» 
aveugle ! . . . Kt la voilà seule , toute; scuH 
dans ce Paris où nous venions d'arriver 
pour la première fois, où elle ne coimait 
personne dont el le pu i s se se réc lamer ' 
La voila errante, s a n s urgent, sans res
sources, exposée a tous les pièges, ta 16 
te affolée par le désespoir. . . errante pen
dant la nuit , entourée de dangers mena
çants, au bord d'une rivière, au mil ieu 
de carrossscs qui s e croissent, et "lie 
est aveugle 1... Kniendez-vous, Mess ieurs 
el le est aveugle 1 
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